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de a sang gravenxeut altérée, parles fatigu.es d0la
guerr;Jes soucisetle clhagri lui orßAonm:ieut d'ailleurs
impérieusmep (t.de" mener une ve ddentaire.
_4e. marquis. de., la 1che, nmurut en 16006,à un 'cge

asséz avancé

Cependant malgré l'insucees des teutatives de coloni-
sation dont nots venons de parlernonbre d'aventuriers,
séduits par les grands avantages de la txi-ite des pelle-
teries, avaient dtabli un'va et vient continuel entre Ta-
doussac et les ports de Bretagne. Quelques-uns ime
s'étaient.. en -très peu de tempsi' amassé une fortune
considérable. Ceci n'a rien d'étonnant si l'on conlsidère,
qu'il suffisait d'une simple pacotille de verroteries, de
couteaux ou de haches pour obtenir en échange les
fourrures les plus riches et les plis rares' qui déjà: à
cette époque, commençaientà être très-recherchées
et s'écouaient rapidement, sur tous .les marchés d'Eu-
ropeý à des prix trs-levés.

parnii' ces commerçan'ts de Tadoussae.figurait' en
peiregne-u eertin sieur de Poutriert, de la
vill -de St. Malo. Ce sieur de 1ioutrineourt qui était
un habile homme de mer et: bien plus habile encore
dans tout ce qui a rapport au commerce n'eut pa(t e
peine à se convaincre qu'en évingant tous ceux qui lui
fesaient concurrence dans la traite des fourrures, il réa-
liseraitd'énormes bénéfices. Mais pour obtenir ce riche
monopole et l'exercer à l'exclusion de tons les autres. il
fallait être bien en Cour ou tout au moins y avoir des
amis puissants.

lHeureusement pour ses )ro-jets, le sieur de Poutrin-
court. fit alors la rencontre d'un capitaine de vaisseau
du nom de Chauvin, Li qui il proposa ses plans cn lais-
sant miroiter à ses yeux la perspective d'une fortune
colossale. Poutrincourt devait se charuer de tous les
frais et de tous les détails de l'expédition, Chauvin
n'aurait qu'à travailler par lui-même ou par le concours
de ses amis pour obtenir de la puissance royale la com-
mission du marquis de la Roche avcc ls priviléues et
prérogatives y attachés. ,

Chose étrange, et qui d'aillkurs explique suffisamment
combien. l'on sonteait encore peu 'à coloniser Sérieuse-
nient le Canada, Chauvin n'éprouva point de' diffieultés
à obtenir cette commission qni lui assurait, ainsi .qu'à
son associé Poutrineourt,:Wleprivilége exclusif de la
traite des pellettries, et on le.charga,-lui eapitaine ap-

"partenant à la religion réformée, - d'aller fonder une
colonie à.Tudoussae et d'y faire fleurir la religion catho-

Sous de tels' auspices, 'l'éxpédition ne pouvait réussir.
"Au point de vie domnme réil 'de 'fut sians' doute une
excellente affaire, mais sous le'rapportdd lacoloniiation.
elle eut, comme toutes les autres, un déplorable dérno'
ment.

Tandis que Chauvin et Poutrincourt. revenus en
France avec. une riche cargaison de pelleteries, écoulaient
lqUrsJfourrures -des prix flabuleux, seize de leurs iomn-
mes qu'ils avaient laissés, à Tadoussac, dans une misé-

mrale baraque, pour y passer:l'hiver et préparer la, traite
du .printemps, demeurèrent,en proie à toutes les hor-
reurs de la faim,dii f'oid et de lamaladie,

Plusieurs. succombèren t les. autres, pour fuir ce

triste fléau, allèrent se. réfugier chez les Sauvages et y
restèrent.

Nous ne parlerons pas des deux outres e:xpéditions
que fit successivement le capitaine. Chpuvin. les an4ées
suivantes, - 1.600:o 1601 iudus contentait de rap-
peler qu'il , mourut dans'la troisième, et que ce fitn.e
Commntdeur de Chates qui hérita de:sa Onnission.

Il serait peut-être i proris''de dire 'ici n ntot1
Conuuandeur de Clates, mais conmuic C'e qui a trait a
ce très honorable, homnie ~ .dont l nort arrivée en
'1603 Tuat une pertè sérieuse ponr le Canada - se ratta.
che tout partiuülièrenmenti la -vie'le Champlain ;lue
nons nous proposons d'esquisser plus tard; nous enre-
rons seulement de jeter un rapide· coup -d'eil sures
causes principales qui firent avorter ou échouer col l.
tement ces diverses tentatives de colonisation ence
puys

t to.ut d'abord,. il faut raniger, en première ligne
croyons nous,larigueur excessive du elimat pour des
gens habituds à l'atmospbre si tempérée. de la FranLe
et qui arrivaient ici,.pour la plupart, sans avoir rien qui
pàmt les protéger contre. l'inclénmence de nos rigoureux
hivers.

Dans- ces contrées barbares, couvertes d'épaisses
forêts, peuplées de fauves et d'honnies plus dangereu
que les fauves, loin de tout secours et de toute relhtion
avec la mère-patrie pendant six longs mois de l'année,

ialhmeur aux colons qui avaient à. lutter. contre la fuiun
on lamnaladie! .

Il n'y a donc rien ýd'étonnant que la contagion et la
famine qui avaient décimé successivement les équipa-
ges de Cartier et tous ceux qi vinrent après lui daurent
contribuer beaucoup à1, ralentir l'ardeur des esprits
niêne les plus en treprenants et a ddtourner la plupart des
colons d'aller s'exposer à de pareils dangers, dans des
contrées aussi lointaines.

La Cour ensuite se montrait le plus souvent indiffé-
rente et la pénurie lu 'trésor ne lui peruhettait que
d'envoyer des secours insignifuints à d'es gns iiui aman-
quant de tout ne pouvaient rien se procurer chez les
indigènes naturellement portés a'-la malveillnce.

De plus. chose presqu'impossible à croire, los colons
étmier t obligés de se nouýnir et de iel'ntroniiir à lulurs pro-
pres frais' pendant les deux pi-eiièrcs a:miées, alors nii'e
que l'Etat aurait dit se chargé plus spécilement de
lent- entretien s'il ent 'au ècŽur uom e 'do(1der récllemaeJt
une.colònie. Mais on n'èst uûrd tenté '(]0 le' crolire Cn
voyant le déplorable choix des Bolon's. En effet 'C
triste mélange de repris de justice. de calvinistes e'de
cathlhqu'es dcvaieit ei'pêechmi- tdût projet ;le6 réussir, et
entretenir dontinellemet.cn t esprit de désordre et de

iivalité'i funeste dans toute eýpèce e socé> et surtout
'duns une, nadsseition naissante.

D'illeurs, coinu le fat os rer trè juicieuse-
ment M. eabbé erland j u con mencement du
XYII"'sicle, on ne stgit ocp. d'a'i dnirdles
colons qu'on envoyait avant d'avoir. choisi nu lieu pro-
pre à les recevoit . là il arrivai't qu'on tt,onit
longtemps, avant de trouver .une position conven ble
]2.ndant ces ,dlais les prooision spisuc et,'rs-


